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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Famille, Ba Jin (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


FAMILLE, Ba Jin (Fiche de lecture)



Publié par Ba Jin (1904-2005) en 1931 et 1932 dans Le Temps de Shanghai, puis en volume en 1933, Famille (Jia) est le premier volet d’une trilogie, Jiliu (Le Torrent), qui retrace la chronique des Gao – un clan de Chengdu, dans le Sichuan, au centre de la Chine –, et leur déclin. La composition de l’ensemble – plus de 1 600 pages au total — s’est étendue sur dix ans : Printemps (Chun) a paru en 1938, et Automne [Qiu], en 1940. Deux personnages traversent toute la saga : Gao Juemin (« Éveil du peuple »), et surtout Gao Juexin (« Éveil du nouveau »), autour duquel s’articule toute l’œuvre. L’entreprise n’est pas sans rappeler Le Rêve dans le pavillon rouge (Hong lou meng), le célèbre roman du XVIIIe siècle qui relate, pareillement, la chute d’une lignée de notables, mais à la fin de la dynastie des Qing.


• Une famille patriarcale

L’intrigue se déroule au début des années 1920, juste après le mouvement du 4-Mai (1919). Quant à l’action, elle se situe presque exclusivement à l’intérieur de l’immense demeure des Gao, qui abrite quatre générations. Dans cet espace clos, où la vie est soigneusement codifiée, le temps semble s’être arrêté, et n’étaient les plus jeunes, notamment les trois frères Gao, rien ne nous avertirait de ce que, à l’extérieur, le monde est en train de changer. C’est un violent réquisitoire contre l’ancienne société que dresse ici Ba Jin : sous couvert d’harmonie, ce ne sont que rivalités sournoises, corruption, luxure et cynisme.

La famille se compose de quatre branches, qu’entourent de nombreux domestiques réduits à un état de quasi-esclavage. Elle est dirigée d’une main de fer par le patriarche, Gao Dunzhai (« Gao le Retiré du monde »). C’est lui qui tient les cordons de la bourse et entretient sa vaste parentèle. Mais son autorité s’étend à toutes les affaires du foyer, à commencer par les mariages de ses petits-enfants, qu’il arrange au gré de ses intérêts. C’est, au demeurant, l’arbitraire de l’aïeul en la matière qui sera à l’origine des conflits qui vont secouer la maison.



• Face à l’arbitraire de la vieille génération

Gao Juexin est le fils aîné de la première branche du clan. Depuis la mort de son père, il est investi, parmi les siens, de lourdes responsabilités. Contraint par son grand-père d’abandonner ses études et de prolonger la descendance, il doit renoncer également à l’élue de son cœur, sa cousine Qian Meifen (« Arôme de prunier des frimas »), pour épouser une jeune fille, qu’on a tirée au sort pour lui, Li Ruijue (« Double Jade de bon présage »). Juexin, qui est un être faible, obtempère, sans pour autant s’illusionner sur le sort qui l’attend : comme ses deux frères cadets, il a subi l’influence de la « nouvelle culture » et il n’ignore rien des tares du système traditionnel. Tout en le sachant condamné, il ne songe pas à se rebeller, et se résigne à une existence lâche et honteuse, n’hésitant pas, pour acheter sa tranquillité, à payer le prix fort en sacrifiant ceux qui l’entourent, y compris ceux qui lui sont chers. C’est ainsi qu’il perd coup sur coup les deux êtres qu’il chérissait le plus : sa cousine, Meifen, emportée par une maladie des poumons provoquée par une mélancolie prolongée, et son épouse, Ruijue, qui, par la faute des superstitions encore vivaces, meurt en couches.

Aux antipodes de Juexin, Gao Juehui (« Éveil de l’intelligence »), le benjamin. Ce n’est encore qu’un enfant, mais un enfant qui a du cran. Un rien provocateur, ennemi des compromis, frondeur, réfractaire à une autorité qu’il conteste, il tient tête au grand-père, et il lui arrive à l’occasion de s’opposer à ses frères. Séduit par les doctrines politiques venues d’Occident, il fréquente un groupe de révolutionnaires et collabore à leur journal. Peu sensible aux barrières sociales, il s’est épris de Mingfeng (« Chant de phénix »), une jolie servante que Gao Dunzhai a promise à un barbon de ses amis ; Mingfeng, qui aime de son côté Juehui, préférera se suicider plutôt que d’appartenir à un autre que lui. Juehui s’enfuit alors à Shanghai vers un destin incertain.

Gao Juemin, à peine plus vieux que Juehui, se tient entre ses deux frères, par l’âge et par le tempérament. Il sait plier l’échine autant que son aîné, mais, dans un sursaut d’énergie, il se montre capable de ruer dans les brancards, à l’instar de son cadet, dont il partage les idéaux. Il est amoureux de sa cousine Qin (« Cithare »), une jeune fille tournée résolument vers la modernité. Hélas, Gao Dunzhai a formé d’autres projets pour son petit-fils. Juemin, passé un moment d’hésitation, finit par se révolter, et obtient gain de cause. Dans Printemps et Automne, après le départ de Juehui, il lui reviendra de reprendre le flambeau de la contestation dans la famille.

Famille n’est pas un roman autobiographique, même si Ba Jin s’est fondé pour l’écrire sur des événements véridiques et s’est inspiré de l’un de ses frères pour nourrir la figure de Juexin. L’écrivain a conféré aussi aux trois jeunes Gao certains de ses propres traits, en particulier à Juehui dont on le sent proche, bien qu’il n’ait pas cherché à en faire son double exact. De fait, la narration épouse souvent le regard de Juehui, érigé ipso facto en témoin privilégié.

Roman populaire entre tous, Famille a été porté à l’écran à deux reprises (1941 et 1956), et adapté à la scène par Cao Yu en 1942.
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BA JIN (1904-2005)



Introduction
De tous les écrivains chinois de sa génération, Ba Jin est celui qui a joui, et jouit encore, de la plus grande popularité. Romancier de l’amour impossible, il a su exprimer toutes les aspirations, parfois contradictoires, d’une jeunesse écrasée sous le poids de la tradition. Victime comme tant d’autres de la révolution culturelle, il n’a pas hésité à reprendre la plume pour dénoncer des épreuves auxquelles nombre de ses amis et proches n’ont pas survécu.

• Le jeune anarchiste

De son vrai nom Li Yaotang (connu aussi sous le nom de Li Feigan), Ba Jin est né le 25 novembre 1904 à Chengdu, la capitale de la province du Sichuan, au sein d’une vieille et riche famille mandarinale. Très profondément marqué par ses origines sociales et familiales, le jeune garçon devient en outre rapidement orphelin, perdant successivement sa mère, à laquelle il était très attaché, en 1914, puis son père trois ans après. Cette enfance malheureuse, au milieu d’une famille où les dissensions sont constantes, a laissé au futur écrivain un souvenir tel qu’il ne pourra jamais l’oublier. Mais elle ne l’a pas non plus empêché de recevoir une bonne éducation traditionnelle, qui lui permet, entre autres, de lire Le Rêve dans le pavillon rouge, puis de s’ouvrir aux idées modernes. En 1920, Ba Jin, qui est inscrit à l’institut des langues étrangères de Chengdu, participe activement aux différentes manifestations organisées par les étudiants de la ville. Il se passionne pour les revues nouvelles que le mouvement du 4 mai 1919 a fait surgir dans tout le pays.

Il découvre alors l’anarchisme en lisant l’Appel à la jeunesse de Kropotkine et Le Grand Soir de Leopold Kampf. Avec des camarades il crée la Jun she (« Société Égalité ») et publie ses premiers articles, dont un sur Tolstoï. À Nankin, où il poursuit ses études secondaires à partir de 1923, puis à Shanghai, où il collabore à plusieurs publications anarchistes, il se met à correspondre avec celle qu’il appellera sa « mère spirituelle », Emma Goldman. Le mouvement anti-impérialiste du 30 mai 1925 le confirme du reste dans ses convictions internationalistes et il commence à apprendre l’espéranto. En janvier 1927, il quitte son pays pour la France où, plusieurs années avant lui, ont également séjourné les deux grands leaders de l’anarchisme chinois, Li Shizeng et Wu Zhihui.

À Paris, il vit des quelques subsides que lui envoie son frère aîné et habite un misérable hôtel du quartier Latin, proche du Panthéon, où il va admirer, entre autres, la statue de Jean-Jacques Rousseau. La Révolution française et le populisme russe le fascinent. Tout en traduisant l’Éthique de Kropotkine, il fait de très nombreuses lectures, notamment d’auteurs marxistes ou proudhoniens. Dans le domaine de la littérature, il aime Hugo, Zola et Maupassant. Quand, en 1927, Sacco et Vanzetti, auquel il a personnellement écrit, sont exécutés



• « L’Anéantissement »




• L’amour et la révolution







• L’émancipation de l’individu








• Une libération sous conditions
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